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NUIT	de	NOËL	2022	–	Abbaye	d’Hauterive	
	

Lectures	:	Isaïe	9,1-6	;	Tite	2,11-14	;	Luc	2,1-20	
	

«	La	grâce	de	Dieu	s’est	manifestée	pour	le	salut	de	tous	les	hommes	»	
	

Cette	 phrase	de	 saint	 Paul	 à	Tite	 résume	 tout	 le	mystère	de	 cette	 nuit,	 tout	 le	
mystère	chrétien.	Car	en	cette	nuit	la	grâce	de	Dieu	se	manifeste,	devient	visible	
à	nos	yeux	humains.		
Que	signifie	cela	?	Qu’est-ce	que	c’est,	la	grâce	de	Dieu	?	Nous	croyons	peut-être	
le	 savoir,	 car	 on	nous	 en	 a	 parlé	 au	 catéchisme,	 et	 certains	 ont	même	 fait	 des	
études	 de	 théologie.	Mais	 peut-on	 savoir	 par	 des	 études	 ou	 des	 définitions	 ce	
qu’est	 la	grâce	de	Dieu	?	Si	 c’était	 le	 cas,	Dieu	ne	 l’aurait	pas	manifestée	par	 la	
naissance	d’un	enfant	dans	une	étable	où	on	logeait	les	animaux	domestiques	;	et	
Il	 ne	 l’aurait	 pas	 manifestée	 à	 des	 pauvres	 illettrés	 et	 ignorants	 comme	 les	
bergers.	 L’amour	 ne	 se	 manifeste	 pas	 par	 une	 théorie,	 mais	 par	 un	 geste	 qui	
transmet	 l’amour	 lui-même	comme	réalité	passant	de	personne	à	personne,	de	
vie	en	vie,	de	visage	en	visage,	de	cœur	en	cœur.	C’est	comme	transmettre	une	
flamme	:	 on	 ne	 le	 fait	 pas	 virtuellement,	 théoriquement,	mais	 par	 des	moyens	
enflammés,	 par	 des	 réalités	 qui	 brûlent,	 qui	 se	 laissent	 consumer	 pour	 que	 la	
flamme	passe	et	demeure	ardente	et	lumineuse.	
	

La	 grâce	 de	 Dieu	 est	 l’amour	 divin,	 ardent,	 gratuit.	 C’est	 l’amour	 qui	 anime	
éternellement	Dieu	 qui	 est	 Père,	 Fils	 et	 Esprit	 Saint.	 Amour	 infini,	 amour	 tout	
rayonnant	 et	débordant,	 et	pourtant	qui	ne	peut	pas	déborder	hors	de	 lui,	 car	
rien	 n’existe	 hors	 de	 lui.	 Hors	 de	 l’amour,	 au-delà	 de	 l’amour,	 il	 n’y	 a	 que	 le	
rayonnement	de	l’amour...	La	grâce	de	Dieu	est	un	amour	infiniment	rayonnant	
qui	 dans	 l’imagination	 créatrice	 de	 sa	 nature,	 source	 de	 toute	 beauté,	 invente	
continuellement	des	cœurs	capables	de	consentir	à	son	infinie	gratuité.	
Capables	de	 consentir	 et	donc	aussi	de	 refuser	;	 car	Dieu,	 en	 créant	des	 cœurs	
capables	de	consentir	à	son	amour,	crée	leur	liberté.	La	liberté	des	créatures	est	
le	grand	risque	que	 la	grâce	de	Dieu	prend	pour	ne	pas	tomber	dans	 l’absurde	
d’éteindre	 sa	 propre	 flamme.	 Mais	 Dieu	 prend	 ce	 risque	 avec	 une	 assurance	
indéfectible	:	 celle	 de	 ne	 pas	 pouvoir	 renoncer,	 quoi	 qu’il	 arrive,	 à	 aimer	
gratuitement.	 La	 créature	 pourra	 refuser	 l’amour	;	 elle	 ne	 pourra	 jamais	
l’éteindre.	 Un	 amour	 totalement	 gratuit,	 lorsqu’il	 est	 refusé,	 que	 peut-il	 faire	
sinon	 trouver	 dans	 le	 refus	 un	 aliment	 de	 son	 ardeur	 toujours	 nouvelle	?	
Pensait-il	 à	 cela,	 le	 prophète	 Isaïe,	 lorsqu’il	 écrivait	:	 «	Et	 les	 bottes	 qui	
frappaient	le	sol,	et	les	manteaux	couverts	de	sang,	les	voilà	tous	brûlés	:	le	feu	
les	 a	 dévorés.	»	 Quel	 feu	 peut	 dévorer	 la	 haine,	 la	 guerre,	 aussi	 celles	
d’aujourd’hui,	 la	trahison,	 le	mépris,	 la	souffrance	innocente	et	 injuste,	sinon	le	
feu	d’un	amour	sans	conditions,	sans	calculs,	sans	mesure	?	
	

Oui,	 tout	 cela	nous	ne	pouvons	pas	 le	 comprendre,	mais	nous	pouvons	 le	voir,	
car	 «	la	 grâce	 de	 Dieu	 s’est	manifestée	».	 Ce	 n’est	 pas	 un	 spectacle	 pour	 nous	
distraire.	 Bien	 au	 contraire	!	 C’est	 un	 spectacle	 dont	 nous	 avons	 besoin	 pour	
regarder	la	réalité	de	notre	vie,	de	la	vie	des	autres,	de	la	vie	du	monde.		
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Car	 lorsque	 la	grâce	de	Dieu	se	manifeste	 la	nuit	de	Noël	dans	 la	naissance	en	
notre	chair	du	Fils	de	Dieu,	c’est	une	lumière	qui	apparaît	dans	les	ténèbres,	 la	
seule	lumière	qui	nous	permette	de	regarder	toute	la	réalité	dans	sa	vérité	et	sa	
beauté.	Cette	 lumière	nous	permet	de	voir	que	tout	est	sauvé,	car	«	la	grâce	de	
Dieu	s’est	manifestée	pour	le	salut	de	tous	les	hommes	».	C’est	afin	que	tout	soit	
sauvé,	afin	que	tous	soient	sauvés,	que	nous	avons	besoin	de	la	manifestation	de	
l’amour	gratuit	de	Dieu	dans	le	Fils	incarné.	Sans	cette	lumière	nous	ne	sortons	
pas	des	 ténèbres,	 celles	qui	hantent	 toujours,	 et	de	mille	manières,	nos	 cœurs,	
nos	 pensées,	 nos	 vies,	 nos	 relations,	 nos	 familles	 et	 communautés,	 et	 toute	
l’histoire	du	monde.	
	

Il	 est	 alors	 essentiel	 pour	 nous	 de	 comprendre	 comment	 nous	 pouvons	 nous	
ouvrir	vraiment	à	cette	lumière	de	la	grâce	de	Dieu.	
Une	 lumière	 est	 accueillie	 si	 on	 la	 regarde,	 si	 on	 ouvre	 les	 yeux.	 Lorsque,	 au	
milieu	 de	 la	 nuit,	 une	 lumière	 resplendit,	 la	 joie	 nous	 envahit.	 Comme	nous	 le	
rappelle	encore	Isaïe	:	«	Le	peuple	qui	marchait	dans	les	ténèbres	a	vu	se	 lever	
une	 grande	 lumière	:	 et	 sur	 les	 habitants	 du	 pays	 de	 l’ombre,	 une	 lumière	 a	
resplendi.	Tu	as	prodigué	la	joie,	tu	as	fait	grandir	l’allégresse	».	
	

Mais	la	lumière	du	jour	ne	suffit	pas	à	garantir	la	joie	de	vivre	:	il	nous	faut	une	
lumière	 qui	 soit	 vraiment	 pour	 nous,	 une	 lumière	 qui	 nous	 éclaire	
personnellement,	une	 lumière	 qui	 nous	 regarde,	 qui	 voie	 notre	 situation,	 notre	
cœur,	et	nous	appelle	par	notre	nom.	Il	nous	faut	une	lumière	qui	nous	prouve	
que	 vraiment	 Dieu	 nous	 aime	 gratuitement,	 sans	 conditions	 ni	 mesure.	 Une	
lumière	 qui	 ne	 se	 contente	 pas	 de	 surgir	 sur	 le	monde	 après	 la	 nuit,	mais	 qui	
vienne	 nous	 chercher	 dans	 la	 nuit,	 au	 fond	 de	 nos	 cavernes	 de	 tristesse	 et	 de	
peur.	 Il	 nous	 faut	 la	 lumière	 qui	 a	 surpris	 et	 éclairé	 la	 nuit	 des	 bergers	 de	
Bethléem.	 Mais	 comme	 eux,	 nous	 aussi	 nous	 devons	 ouvrir	 les	 yeux	 à	 cette	
lumière	en	nous	laissant	envahir	par	elle,	sans	conditions,	sans	complications.	
Les	 bergers	 ne	 sont	 allés	 à	 Bethléem	 que	 pour	 regarder	:	 «	Allons	 jusqu’à	
Bethléem	 pour	 voir	 ce	 qui	 est	 arrivé,	 l’événement	 que	 le	 Seigneur	 nous	 a	 fait	
connaître.	»	Et	en	voyant,	 ils	ont	témoigné	:	«	Après	avoir	vu,	 ils	racontèrent	ce	
qui	leur	avait	été	annoncé	au	sujet	de	cet	enfant.	».	Le	témoignage,	la	mission,	le	
martyre,	tout	découle	de	la	simple	contemplation	de	Jésus,	tout,	à	travers	nous,	
est	rayonnement	de	la	lumière	de	la	grâce	de	Dieu	totalement	manifestée	dans	la	
gratuité	d’un	Enfant.	Peut-il	y	avoir	quelque	chose	de	plus	important	pour	nous-
mêmes	et	pour	l’humanité	?	
	

Lorsque	 les	 bergers	 repartirent,	 «	ils	 glorifiaient	 et	 louaient	 Dieu	 pour	 tout	 ce	
qu’ils	avaient	entendu	et	vu	».	
Ce	 qui	 correspond	 à	 l’infinie	 gratuité	 de	 Dieu	 est	 la	 gratitude	 des	 pauvres	 de	
cœur.	L’humble	gratitude	est	l’immense	espace	que	les	petits	ouvrent	dans	notre	
monde	à	la	douce	irruption	de	l’Enfant	de	lumière,	notre	Sauveur.	
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